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L E S D R A M E S D E L ' A M O U R , par A. ROBIDA, 

— Vois- lu, mon Eléonore, je suis très dons , mais pour une femme qui me t romperai t , j e sens que j e devien-
dra is terr ible I . . . je rêverais poignard, revolver, poison des Borgia. . . 

— Je l> i toujours dit, il n'y a pas moyen de vivre avec toi I 
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P E T I T E S A L i ^ D E 

L>E FEMME LAIIiE 

Anatole Damoiseau est en ce moment-ci le 
plus malheureux (les Anatole passés, présents et 
peut -ê t re fu tu rs . Hier, il pa ru t sur le boulevard 
avec un visage défait , une m i n e déconfite qui fai-
saient peine à voir. 

Et pour tan t il n 'y a pas huit jours qu'il était 
le plus for tuné des amoureux . 

11 faut d 'abord vous dire que l 'aimable garçon 
a en a m o u r des idées originales — bien des 
gens disent même absurdes . 

Ainsi, par exemple, il ne veut a imer que des 
e m m e s laides. 

La laideur seule lui semble aimable; q u a n t a 
la-beauté, il l 'a en hor reur ; la vue d 'une femme 
charmante l 'attriste pour le restant de la jou rnée . 

On n'a jamais su au jus te si Anatole, dans sa 
première jeunesse , n"a pas eu à se plaindre de 
quelque jolie fille trop sans façons. 

Quoi qu'il en soit, voici son ra isonnement : il 
est pitoyable son ra isonnement , mais enfin il est 
nécessaire de vous le faire connaî tre . 

Suivez-le bien — pas comme modèle au moins . 
D'abord, une jolie femme ne s 'occupe que d'elle ; 

elle passe ses j ou rnées à se regarder dans les gla-
c e s ; tandis qu 'une femme laide ne s 'occupe que 
de vous, et a les miroirs eu horreur . Et puis, 
chose à cons idérer , une femme laide passe ina-
perçue des gens à bonne for tune ; elle n 'est point 
accablée de billets doux, et des j eunes hommes 
généra lement sensés, en toute autre occasion, ne 
lui débitent point de phrases décousues, mais 
brûlantes, sous prétexte de déclaration. 

On peut arborer une femme laide sans crainte 
de voir surgir du macadam une nuée d 'amoureux . 

La j eune personne qu'avait rencontrée A n a -
tole répondai t absolument à son idéal. 

Douée d 'une taille des plus avenantes et d 'une 
j ambe irréprochable, M"» Rosine possédait une 
de ces figures qui ne font point re tourner les hom-
mes, ou plutôt qui les font re tourner . . . de l 'autre 
côté. 

Aussi Anatole, radieux, promenait-il sa con-
quête sur le boulevard sans aucune appréhension. 

Et le fait est que ses amis, en le voyant passer, 
se disaient avec stupéfaction ; 
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— Oil diable le malheureux a-t-il déniché un 
laideron pareil ? 

Anatole »"entendait point ces paroles, elles 
l 'eussent réjoui outre mesure ; mais ce qu'il voyait 
bien, c'est que personne ne songeait à lo rgner sa 
maî t resse . 

En passant devant le café Riche, un de ses 
amis lui fit, en sour iant , un léger salut de la 
main. 

— Un bien bel h o m m e ! soupira M"* Rosine. 
De question en question, elle finit par appren-

dre qu'il se nommait Ernest ; elle connut sa p ro -
fession, son domicile et toute sa biographie. 

Anatole donnai t tous ces détail« avec empres 
s cmen t ,p re sque avec jo i e ; il se disait in tér ieure-
men t : 

— Baste, ce n'est pas celui-là qui lai fera la 
cour . Dieu! que j e suis heureux d'avoir une 
femme laide ! 

Un peu plus loin, un aut re ami envoya en pas-
sant un « bon jour , cher, » à l 'heureux Anatole . 

— Un bien gentil garçon ! soupira encore 
M"« Ros ine . 

— N'est-ce pas, dit l ' amant for tuné ; tous mes 
amis sont gentils ? 

Et il a joutai t in pello: 
— Mais je les connais, ils n 'adorent que les jo-

lies femme». 
M"« Rosine n 'eut pas encore de peine à obtenir 

les rense ignements les plus complets sur ce nou-
vel ami, et à savoir qu'il répondait au nom de 
Gustave. 

Deux jours plus tard, Anato led lna i tavecM" 'Ro-
sine en compagnie d 'Ernest et de Gustave. 

— Comme on est heureux d'avoir une maîtresse 
laide, se 'disait l ' ingénieux amant , on peut la m e -
ner partout sans crainte, et même la confier à ses 
amis . 

M"* Rosine fut d 'une gaieté folle. Au dessert , 
elle mangeai t dans l 'assiette d 'Ernest , et elle bu-
vait dans le verre de Gustave. 

Anatole souria i t . 
— Avec elle, disait-il, cela n 'a aucune espèce 

d ' importance ; j e suis sûr qu'elle ennuie ces deux 
pauvres amis, et qu'ils n 'osent pas l 'envoyer p ro -
mener uniquement à cause de moi. 

Et, en elfet, Ernest et Gustave faisaient assez 
piteuse figure et ne débitaient à la trop peu char-
mante Rosine aucune de ces galanteries qui oa t 
cours près des jolies femmes . 
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A G E N D A D E S F A M I L L E S 

PLUSFORT QOK FEU ATLAS! 
Él'ibUisement du ludget pour 1381 

Équi l ibre difficile à obtenir ! Le chapi t re des recettes ne soulève pas de discussion, mais sur le chapi t ré des dépenses, madame prétend ne pas ti'ouver un cheveu à 
rogner . H u t ô t divorcer tout de sui te! Loyer (nous ne pouvons pas vivre en état ¿e vagabondage) ! Contr ibutions (le gouvernement es t insatiable) ! Cuisinière, bonne 
(nous tâcherons d'en trouver qui n 'a ient pas d ' a p p é t U ) C o u t u r i è r e , modiste (ça c'est sac re ) ' Tai l leur (il faudi'a voir) ! Bains de mer (la proprete avant tout)1 Théûtres 
(puisque vous ne savez pas vous faire offr ir de bil lets)! Chien (pauvre toutou, j e ne regre t te que sa cote personnel le)! Chat (pourvu qu'on n'impose pas Mimi) ! Professeur 
de piano (une jeune fille doit toujours savoir être désagréable eu so^-iété) cti*., etc. 
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X. est un garçon qui a la plus grande confiance 
dans les proverbes ; il p rend conseil, à tout pro-
pos, de la sagesse des nat ions . 

L 'aut re jou r , il était invité à d îner chez un fi-
nancier, dont la table passe pour ê t re bien ser-
vie. 

Il profita de l 'occasion pour met t re les morceaux 
doubles et manger comme ,deux. 

Quelqu 'un le félicita sur son appétit . 
— Oh I mon Dieu, répondi t X . , ce n 'es t pas de 

l 'appét i t ; j e mange ^ o u r au jourd 'hu i et pour de-
ma in , voilà tout . Ne connaissez-vous pas le pro-
verbe : « Ne remettez jamais au lendemain ce que 
vous pouvez faire le j o u r même . » 

Le j eune vicomte de G. a, en peu de temps, dis-
sipé presque toute sa for tune ; au jourd 'hu i il en 
est rédui t aux emprunts . 

L ' au t re jou r un ami le vit sortir du moht -do-
piété. 

— Que voulez-vous, dit le vicomte, allant a i t ' 
devant d 'une question, autrefois mes ancêtres d i - . ' 
saieht : 

« Noblesse oblige » ; au jourd 'hui je suis obligé 
de dire : « Noblesse engage. » 

* • 

AUTOUlt D'UNE BOITE AUX LET1RES 

L'adminis t rat ion des postes jou(0 un rôle téné-
breux et inconscient dans la p lupar t des drames 
de la vie humaine . 

La boîte d 'un inoffensif facteur , qui suit les trot-
toirs en dodelinant la tê,le avec innocence, recèle 
dans ses flancs plus de chapitres à sensat ion que 
tous les romans réunis de Ponsoil du Terrail . 

L 'envoi d 'une lettre n 'est pas tou jours une opé-
ration aussi simple qu 'on se l ' imagine. 

L 'au teur ^ disons, si vous voulez, le grand 
premier r ô l e — hésite parfois longterhps avant de 
lancer le prologue du drame dans ' la boîte fatale. 

Aussi que de petites comédies se jouen t chaque 
jpur autour de" la boîte aux lettres! 

Que de variétés d ' individus se succèdent d c ' 
vant ce t rou béant oii s 'engloutisésent pêle-mêle 
tous les secrets de France! 

C'est d 'abord l 'emp oyé avec son fardeau quoti • 
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dien de lettres; insouciant , il bouscule tout le 
monde et jet te son paquet dans la boîte, comme il 
je t te le matin les ordures dans la rue . 

Ensuite arrive le monsieur distrait et pressé ; 
il aperçoit la boîte, lance sa lettre et se sauve : la 
lettre tombe naturel lement à côté de la boîte, mais 
le monsieur s'en va content tout de même , et, 
dans quelques jours , il sera fur ieux si T o n n e lui 
envoie pas de réponse. 

Il y a aussi le maniaque , l e monsieur qui s 'appro 
che d 'un air solennel, regarde sa let t re , mesure 
de l'œil l 'ouverture de la boite, se demande s'il 
fera ent rer sa missive dans le sens de sa longueur 
ou dans celui de sa l a r g e u r ; prend enfin un parti , 
dépose sa lettre en enfonçant les deux tiers de la 
main dans la boîte ; après quoi il regarde m i n u -
tieusement autour de lui pour être bien sur qu'il 
a déposé sa lettre dans la boîte, fa i t dix pas dans 
la rue, et r e tourne s 'assurer de nouveau qu'il n 'y 
a rien par terre. 

Je citerai pour mémoire le myope qui, après être 
passé trois fois devant la boîte sans la voir, lance 
sa lettre dans un soupirail de cave. 

C'est la variété comique ; mais il y a aussi la va-
riété dramat ique. 

Le mons ieur sombre qui arrive une lettre à la 
main , se promène fiévreusement de long en large, 
brandit sa lettre, gesticule, semble pourfendre 
avec l 'enveloppe un ennemi invisible, puis, pre-
nant enfin une résolution, lance sa lettre dans 
l 'ouverture béante et s'en va à grands pas . 

Et la petite f emme voilée qui s 'avance en trem-
blant, tenant à la main une enveloppe couverte do 
pattes de mouche. Sa lettre semble lui b rû le r i e s 
doigts, ot cependant elle hésite — c'est un pre-
mier rendez-vous ; si son mari venait à savo i r ; 
mais la passion finit par l 'emporter sur le devoir, 
et après un long regard circulaire jeté autour 
d'elle pour savoir si on l 'observe, elle desserre"les 
doigts et laisse glisser le billet dans la boîte. 

Après on voit apparaître un être aux regaj-ds 
louches, tête baissée comme l ' homme qui va 
commettre une mauvaise action. 

Il marche droit à la boîte, et y enfonce sa 
lettre comme s'il enfonçait une arme empoison-
née dans le dos de son ennemi — arme empoison-
née, en effet, — c'est la lettre anonyme. 
j i P o u r terminer, deux types plus gais d 'habi tués 
de la boîte aux lettres. 

> 
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E F F E T S DE B R Q U f L L A R D . 

Pincé comme «-oleur, moi, un notable commeiçant de — Ce jol i pet i t pied, ce bas blanc provocateur . . . c 'est 
la rue Vide-GoussetI quelque soubre t te en course. . . ma foi, j e me lance! 
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C'est d ' abord lape t i te bonne qui por te une le t t re 
de sa maî t resse , elle a reçu quinze cen t imes 
pour me t t r e u n t i m b r e ; s e u l e m e n t elle aussi a 
écr i t à-son paya, et le t imbre — poste est collé 
su r la miss ive du paiji. — Opérat ion qui a u r a 
pour résu l ta t de broui l ler m a d a m e avec u n e vieille 
amie de province t rès suscept ible . 

E t le mons i eu r distrai t qui vient de j e t e r deux 
let t res à la boite, et songe qu'i l a dû c o m m e t t r e 
nue déplorable mépr i se . 

Il a envoyé à sa tante la le t t re d 'Amanda , u n e 
let t re qui débute ainsi : « Ma grosse poule t te ado-
rée,» et il a envoy é à A m a n d a la let t re de la tante , 
commençan t pa r : « Respectable douai r iè re . » 

Il est désespéré , il en t re dans le b u r e a u et va 
conter la chose aux employés de la pos te . 

Trop tard, la le t t re est pa r t i e . 
I L n e veut r ien en tendre , il con t inue à raconter 

en gémissan t l 'h is toire l amentab le de la le t t re à sa 
tante , si bien qu 'on finit par le l l anquer à la por te . 

Rrueys , l ' au t eu r do \Avocat Patelin, avai t la 
vue for t mauva i se . Le pr ince de Conti lui d e m a n -
dant un j o u r c o m m e n t il se t rouvai t de ses yeux ; 

« Monse igneur , répondi t - i l , mon neveu dit que 
jo vois u n peu m i e u x . » 

L E S P L A I S I R S P A R I S I E N S 

FOLIES-REBGÈRE.— 8 h e u r e s 1 /4 . Tous les so i r s : 
D ive r t i s semenl s . — Saynè les . — P a n t o m i m e s . 
Gymnas te s . — Clowns. — Acroba tes . — Ex-
centr ic i tés . — L. Mayeur et son orches t re . 

EDEN-GAI.LERY (genre Tussaud) , 10 h . ma t in . 
I l h . soir. F a u b . - P o i s s o n n " , 6. En t rée : 1 f r . 

PALACE-THÉATRE. — Pa t inage , spectacle var ié . 

BA-TA-CLAN, Palais chinois . Concert spectacle 
tous les soirs. 

ELDORADO. Concer t -spectacle tous les soirs , 
g rand succës. 

HIPPODROME. T o u s les d imanches , j eud i s et 
fêles , K e r m e s s e de 1 h . 1/2 à 5 h . En t r ée : 1 f r . 

.LI u Gérant : P> <JL OKMAT. Saint-Germain.—Imp. D. BARDIN et C». 
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